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RIECUCE L DE LI'T.T'RATURßH CA NAIENNE.

" Les chers -dt'atmne sot r :n-ues ut tles
écrita sanus acru'aut! soit encore à naître."

(tuVcîuanadiende 18 07.)

P R O SP E C iU S.

Nous soumettons aujourd'ui, au public CanadienI, le
projet d'ue compilluirti qiuni, suivant Pavis d'un grund
nornuibre d'hommes instruits, devra être très-ntile aux
jeunes gens studicix, aux écrivains(i u Cuiuda, et trs-
intrcssante pour les personnîues (lui aieinit la littralutre
nationale et qui voudront étudier soli enface, ses pro-
grès et son avenir.

Nous voulons donc réunir dans deux Volumes les imîeil-
leures productios des littérateuirt Cuca'in,, iainte-
iant éprses dans les unoibreux journaux franco-catna-
diens quiont été publiés deputis tuu demi-siècle.

Aprés avoir fait. de longues et attetives recli'elrcs.
et consulté des écrivains ditingiiuès, îtn,us s es Cou-
aimrcus, et nous le disons sants crainte ditre deniiu'ît

plus tard, que la republication d'u hon choix des micil-
leurs cr'its Candicis fira certainement honelu ru it

ptys et à ses ôcnvains.
La littérature Canadienne, il est vrai, nie se comlose

encore, pour uinsi dire, qnue de simples essatis, eu vers
Ou en prose, pour la plupart 'tuvre de jeunes gens dont
le gol n'ôtait pas encore bienm form, et que les étrudes
et lia connaissaiue du monde n'avaiet pas encore mûris.
Muis au milieu des tlhuts de comolsition, et souvent
des incorrections de siyle, le tualent. ôtiîccic et brille,
comme l'électricité à travers de légérs nuages. Gran< 
nomnbre de ces essais, t otutetlis, sont évidemment l'ure
dlomme ait goût sévère, aui fortes ttudes, uix vstes
clettissancets, (lisC sont iîs 1 iîôs cles beautés cliipays,
Lie bolls MUnteuut îu irpMWP et 'tileCnsicuin tnais-
saite et déjà combattue.

A part quelques volumes et quelques pamphlets, touts
ces essis se trouvent et'nfuis dans les éntorrnes votliumes
des'jouriiuttx périodiques. Jetés sur des i*tu illes poll i-
ques, comme quelques fleurs dans un gotifre, ils oit dis-
parti pour toujours, si nue main amiie ne les retire (le
IPobli pour les uire revivrei sîuis nunte forme pluts gre.
pîlis grucicuse et plus utile.

Nous pensons qu'tti-c lu néruite de retirer t Pluibli.
comme nous vetots de le dire, dIs écris d'un grand ué-
sus le rapport Hit i'raire et sous le ra prt ntioUal, le
IPERTOR aîuait aussi 'ellet cutgager un on nombre

d'écrivains ômîiteîs a reprendre leurs travuux lu térmr's
et totus les jeues gens à travaller avec étergie à eclip-
ser icurs devanciers. Car nous le tenous pour certain,
ce qti jette le dégoût tdas s tics écricits Cui-
diuisc'est c(10<Voir 1le fUtit ticle tuôitdes et (uc leutrs t-
vaux passer av'c les journaux pinoiliti-s dans un oub i
éternel. Ntus lorsqu'il auronti 'espoir l'tre tirs 'i!1 jour
de ce trite ouh et de toucerece duts le l'swroine
MTr<ArTio , qui poi étre Continué d'époque en époque
Jur les amis de leur >a y is tuic-a t .ugee
nieusx.

Quant à nous, si, par nos recherches, nous pouvons
ajuttert unouveau fleuron à la turmine nationale. nous
seroUs amplement récoumpensé de nos veilles et du notre
labour.

NOTIR E PLAN.

Le Rt'EWurmE N4rioNA. foriera ut irecueil tes meil-
leurs écrits publi s e Ciaiada. Le recutil se composera
de deux vIlumes de 3Sl pages, imprimés surr hî:utup._
hier et avec de beaux caractres, dont le prnéscnt pros-
pectus est un chautilln.

Le recueil sera publié par livcruaisonîs. Il em sortira une
de 32 pages octavo tots les quinze jours.

Les écrits poteron t ldate d leur premirc publica-
tioi, et seront insérés taitns le Rn mruc-t'on IR. saIs subir
aucun changement, tufini qute le ecteur pisse juger du
mérite intinsque des anuteurs, et comipar'r les progrès
qut'a fits la littraurue à difreutns poques. Pouru bien
fairc connaître ces dilTrcntes époques, il sera nécessaire
Juelquefois d'insôrer ds écrils de peu de mrile, muis
alors le nombreen scra t rés-restrut. Lorsque les Uoms
des auteurs seront connus ils seront mîis cil toutes lettres,
au bas d leurs prodictins.

picaquo olume serti m coipagin ldune table alphabé-
tiquei(les nîttières y COlIteulueIs.

Le prix soi-a Ie QuTnE P s-rus plur Ponvge, on
dix chelins tt p'arîlie, payables apris lua plrublieuntioi e
la première livraisons de chatluc Volume.

Des listes de sotIscripiîtt(ion seront déposes cIez les
princieaux libraires dI Quéec et de Mouctral, et aui a-
bitiet <e lectur e 1' [nstitut Canadtuchicut.

La puublicaion scra colmmcîuencée aussitôt que deux cent
cinqunt suscripterurs aurnt inserit leurs unis sur les
listes. Et le compilrteur s 'nguge à complter les deux
voIlumîes,.uneo fuis qju'iI eni tura couitenucé lui pubhlicuation.i

S aud resserfr'anc de port, tau souissigné , chtez lM . Lo-
voll et Gibsoni, Monîtraul.

.T. 1-IUSTON',

1u31BREn DE c. INsItr C Auuul EN :

LE JOUR DES MORTS.

J'allais par le setir le mousse,
J'Ulais ; c'était le jour des murts,
Et les venfs, deveuns moins forts',
Ltaisaient parler la cloche idouce.
Je tumrrt cai, er j'entendis
At ldétour mêm de Pallée,
Une voix ireiblante et voilée
Qutinuriturait: :Depjrnfunr dis,

C'lam(i(aeil te, Dontine, Domine exaudi vocem rneam.

Qnell est ctte voix! Je fiisonne .
2,oti r)ilh cliercet ic touttis pa rts,
1is ri ine s'offre à mes regards

J'ai beautumt dètourer, -pesrone !-
Jerer-is ta route eu rêvant,
Le sein ulns troid, le frnuiut ipls bulmétu,
Et ies dux levres d'clles-rîro
-Fr-oiuneieit le verset suivaut

Fient aures tru îdtlendeutes in rocem. deprecrionnis mco.

.aclhève, et la voie continue
Far les inots qui viennent apres.
Me v olà dnme marchant aupr s
D'une voyag'nse ioonic.
Quand la voix uotrde fiiiissait
Surn titon que je ie peux rendre,

bt voix se altait die r'epîrendrue
Le psauce à son aui re verset.

t puis,à i avers ue femllage,
',e voyais unie étoile d-or,'

unt le regard plus doux encor
Semiblait car'e.ser ion visage.
C'était, dans Pespace éternel,
Le seul rayi qu v't à !lâme,
La seile purue et blanche flaimlme
Qui perupllt les déserts du 'Ici(l.

Personne au sentier solitaire :-
lae vet seul y souffait a rui'Ps,
Et la chevelure ies hos
Flottait avec gràce et mystère.
Les halliers étaient pletus d'efiroi, ,
Comme ils le sont durantt Iautonne :
Personne dans les cha ps. e-sonn ut
Que ce qu parlait près de moi.

Et tout en gravissant la côte,
Le psaume avançait vers s L:in
Et je 'rissnnarîuis en chemin,
Car la voix devenait plus haute
Et par de! les bois touffus
Qu une brise légère pnehe,i
.1 apercCvais l'étoile blacle
Qui stintillait. de p1 lup s Cin plus.

Enfinl u botut de la clairièrc.
A l'endroit même où les ormacaux
Sonit plps dpouillés île rm ux,
J'uui'ive c strophe dernière
C'étatittirés d"t ti tre jatîit.
L astroîhIe est à pcpine a hevée,
Qu'unîcri >artt .1, Ah ! je suis saivée
"l Mon Rôemniteur, soyez béni h

Eu tout rentra dans le silence,
Les hommes comme les esprits :
Et moi dans imlonu cœurnje comt >ris
Que c'était unemeoanc ilsoiflnraicc.
Je m'éloignai, maies pas moins lourds.
Ne fai ctîa nt plus sonlierI la terre :

falhuus dsant une I1 ti'ière,

Et la cloche titait toujours,

CAUSERIE PAR ISIENNE
2 octoire S187.

ConmpiègnIe a joui ilne Mc extaordinuir qui n'ôtui pas
sr le hcgrammn:i c'est la rsentation soeuelle île himbas-
saleu pesan au 'iroi de Franic, toiujoturns rds-chrétien, quoi-
qu'il uit l'air lde :-e so<ucdier olnt tie diii Pape.

L'aibassaieur est un tvrai Persan , quelqtue peu parnlit dut
grandtl such, su illustre souve-ain, et inon de la méne lignee

tue clmi présent uà Louis Xi V, lors de laieiclesse gtitirand
roi.Ceiui-ci est Persan pn sang,il s'appelle MirzaMelhemd-
A li-Khtan. C'est tnt ihoînîîunre d'une cinquantaine d'atines,
d'ine giande ille et f-t mnaigre. Se truiîs sit fits et ré-
gulier's; ses yux, grndts et très-nirs, suint vif. pénôtrnuts et
senitblerient cruls eti nciants, si tut joli sourire, chose forti
rare chuez les Orieîniaux, te cvenait Urid-r sa physiounomîie
grav', conunt un rayoni d soleil de uirs And les neiges quii
<touv'renit enet-re la te'r c. Il est c' tu oîlrainair e utl luit-
gue robe persnre enlin lonnet pointu en poil I'Astrakanr, qu'il
Im remplac par uni tunt de achemie blanc pour le moment
de -sa prseniation, lu' turbn étant la coilîite de e'rumonie.

Mirza.lehemeI-A ihian a heaucioup 'vyge. nn-seu-
lemurentu dans touti 'Orient, uuais aussi dans route l'Europe ; il
parle assez corurectment tn grand nmblre e ligues, ntmi-
nent le fnçais, ltngais, le russe, aable, le tur de Cons-
taitiniople et celui le Piitimur de lAsie. Mais île fous es
idiôies celui qu'il prére, à ce qu'il tisiu avec beaucoup île
râce tpot umni larae, c'est notre langue française. Il a avec

lui un fils, charminr 't eat <e douzer nus qu'il pr t aiorer.
Le petit Mairza-abdlI-u-Vehu trou ic' rt boncrueil ;rmi
nos jeunes princes, et le pare du chta a ruetenui leures
huîants iluts de rire pendant les graues cèrémunies de la

L'umbssade persan test ar'ivie à Ccoiipiègnre dans deux
<'nituriies urtntel ées cthunire île nhu itma gîinicus chtevuxi très-
iriement hîanachês, et pîrôcécds de piq1 ueturs. Dants la lire-
ir e ô tait M\irzsa-M eem"id-Alhi-Khan m, ut'ccomp ~agn ôdîe sn

lils, dut comite île Satint-Mlaurîice, intr'oduîcteuîr îles utmibauss,-
decîurs, de Mi. le comteui AIlix D)esgran lges, liteie iciniîterpru-ète dl îm
roi, et d'un olicicer d'or'donnanuce. La seconrde voîitîurc était

ncrupée par Hus.ein-Khan, secrétaire particulier ti f.l'amibas-
sade,aioutl-Khart,tgendre dePaa deur, ra-Ce
si, secrétaire d'buîassde, et M. VidaI, interprte franrçais,:
qui a longtemps pjournè à Bag:lud, d'où il a ame P'amtbas-
saeir à Paris.

Le cortége est arrivé dans la cour d'honneur ou se trou-
vaient des détcem ents de la troupe de ligne et de la garde
nationiale. L'uambiassaleur et sa stite ont été reuts par les
oleier's d'ordonna nc du roi qui les ont introuits dans le sa-
lon d'auete. Là ils ont étéatutteiltis ipar les génératx Ay-t
mard et dei Chabanune, ut -de-c p du roi . Alors tris se
sont immit l)iteient trenJus d(]an t>la salle à ianer de lmne.
la duchesse id'Orlêans, où une magnifique collation était prré-

pinée.
A prés imites ces cérémnonies prliiiniattires, IPuaimbt lassadeur

s'est avancé vers la salle dr trône où Louis--Philippe tuten-
lait. Sa Maje.té avait à sa droite le tdr de Nemturs, à se

gauche le duc de Monensier ; l. Guizot, le iniistre de la
ger.e et les pincipaix olliciers de a coronie se renaient au-
liur du tône. Les dames 'avaient Ins' été admises.

Mirza-.\ehemed--AIi-Kh m anrichement vê tde cachelmi-
res blant rouverts de br îo die dursest 'protndément incliné1
sur le seuil de la porte. Cec salut orienti a ôté s duivi d'un
gand nombre <'atires gôntiflexots arr milieu de la salle et
i pied dut troie royay où il a pMronon' àpè pîrs ole i.s-
cours qu'a itduit immetédiatentiin M. Desgratiges à pe pn'ds
crn totitp 'oîtiaice, car cette bnedc haran1îgwue était en langue
i ure. Elle coimmençuit mnsi

| Man illutre sotuverain dont la puissance égale la conwtel-
iation de Suturne, le pidichah de Per&e, dont les troupue.m sonit
tussi nmbreurse que le étoiles, et (loti l'empuîtire est au :1ni-
venuti <lu soleil. i'a FaitI Lonnutiri de te icharger de déposer
Phommage de su uoyale amitié devant Voire Miajesté, image
sulim~ e dri soleIl, etc.''

Notre roi, sans doute très-litt d'être compîtaré u plus
brillat des a-tres, a répondu q'il était enchané et du so.ve-
rain et de lambassadeur, et qu'il dé.irait cultiver tiotes ces

tonnes dispositions, etc.
A prés de inouveaux salamalechs, Pambassdeu a renus a i

roi <nie letre itu s-haht. uit iche portrait dl 2ce prince et la dé-
coration du smeil. Cette décoration reprêtsente le soleil à che-
val surt unilion ; elle est aifiquement enricticle d t triants
et suspendue à un tuban bleu.

Après l·audience royale, t'ambaszadeur s'est rendu chez
la reine et citez les prinsses, auxquelles i a oflrt de mam-
fiques achmieriies. d 'admiles étoilîde Pere lel brace-
lets, des 'illicrs eti :es pierreries d un unix immense. Le
jeu cmte de Puriis et les amrs petus prntes n' aviet pas
été otbl!iés., car Melte-Ali-Kha leur a donne de ric bes
fusils itncrustis à la mode persne.
On avait f:d pripter un he pouîr l'ambasadeturpersa n

le roi îlia l'rt lieu traité pendant son to'jour à Compiègne. Il
a tssistó a titre tchasse à coturre, et a té :nvit au spec ile.
I Mirza-Mhemed-AIi-Kha. chanuté de toutt cela,î lvoulu

| Pximuer lui-méme à la Ioule immense le ciuieux quia sc
prese sans imerrutp n autour u su demeure. Il a Ilii-nué tue
ouvert la fenêtre titi rez-de-chatussée,et siulressant atutpuiblbe
lu a dit eh françis assez puir:e veux q"e vous ne voyiez tout
à ro/re lse. cape sui strop bien reçu c/ez vous.pou-" eprs
vie sentir I*iel l>te au it iiieul de volts.

\irne .la chesse re id'Orluris 'a pas eutle courage d'asssis-
fer aux fêtes qui se sont données chaque jour. Elle se mon-
trait aux troupes et au peuple enourée de ses entfats et mai -
quait sa présence par les bienfaits, mais se renfermait dans
ses apqparteme n quand les folles joies <lu plaisir secouaient
leurs brtvants grelots.

Après les fêtes sont venues les récompenses ; le roi a dis-
inbué un grandn nimlire de croix at itroupes a la suite de la
grade revue d ionteur, p!)ns, avec la reine et la fi ile ro-
yale, il a quitté Compigne pour reuurner à Saint-Cloud. Le
iuttur régent et la duchesse ie Nemiors restent à Compiègne

jutsqà la levée du caip,et ensUite ils patirout pour se ren-
dre aux courses de Chantill.

Le lils de Jérôme. ancien roi le Westphalie. le prince Na~-
poléon Bonapare, est arrié ces jours-ci à Paris. Il est ve-
nu aissster à la cérémonie (ihre qui saélébrée à Saint-
Leu, et où doivent assister aussi tus les gdurieutx lbris le
l'euireii'C: Il est descendu à hileu du Rhiu et 'ovoyage comme
tun particulier trs-modeste. Sa ressetiblalce avec Fmlle-
reur est frappante.

Larchcviqte le Paris s'associe de toutes ses forces aux
sutccès le Pie IX ; il ordnnirie ies prières pour lui dans les
églises de son diocèse. Les prières -ont, à notre ius tut:ie
excellnte chose - mais des scorîtns ne gâteraient riel, et
Louis-Plilippe paraît tirt disposé à reste' neutre, au grand
mécontentemen td(le ious.

Lous-Philippe vient de rinde au schdi Perse la poI
tesse qu'il a reçue, nonc criui envovant uneaibassade unou-
velle, tuns e li o:oyant I 'ordr e tde grand-croix de la Lé-
gioi-tl'-oinettir. irza-Mehemed-Al-Ka a eun les mict.
tes de la table, un vient de le nonu ert checaher de la mnime

I coation.
Frèdérie -Souli, hPauteur ecore si jeune, doit lu verve

étuit si brillante et si farte,est mort samîedi à 47 ans à peine,
trloIrs quIe son talent était dans torti son éclat, et qu'il lui était
promis icore tant cde jours de sucs tet de goire ; maiIs la
mort est iuipitoyable: -Il La cruelle qu'eile est se hoirhe les
oreilles."' Touîte la litéuraitire été v'ôriitabt uem aïect ée
de cie peprte ; car, m algré son tilet, ose biMi rar'e ! Fr%-
dériut Souli tn'avait pas d'envieux ;oit hPaimait, onl 'estiiut t
(Anche.nent et on lui pardonnai son imrite. Chacun a von-
lu hi donner une dernière marque de synmatheputt i Paccomti-
pagnant jusqu'à sa triste demeure. Victor Hugot om] di (les1 i
auteurs dramatiqies, au pronnc n idiscours<I ddiei, le Ii-
bliophile Jicob a Purlé à la lace de L. de Salvandy, presi-s
ilent de lut Sociéte les Gens îe Lettres. Alexandre Dumias
était tropu émuu plour rieni dire ; s'est-ue liaslà le lus beau des
dIiscu'rns ? Fréudeôric Snu lé ôtait fils d1' un eut ittîaiune de la gard'îe
imriau'ule, anîcien élève dît collège Napmoléon, ouammé deptuis
collége ticenri J V.

M. die Lutaartn a prouaptenmenrt quitté Marseille poiur ne-
tourrner' dlatis ses pînrpriéiôsdu M âcotnnais:z Conmme le rossi-
gniot, par-tout, du recste, le paodte fruit bientí>t dècouvnwr sa de-
meutrepjar' ses chants nueloifieux.

Jarni les nouvelles promotions à la croix d'oflcier
de laLon-'Loîneu:deux se. 'ont surtout remarquer
pa hi justesse de leur choix. Atne a été accordé à
M. Tosclh, et cela d'une façon assez plaisante. M.
Toschi, qui est ie premier graveur de noare époque,
s'occupe, en ce moment, d'un tnirvail extrernement im-
portant pour Parb- Il reproduit les fresques du Corré-
ge qui commencent à se détruire. La reine d'Anle.
terre a voulu s'associer à cette ouvre admirable, et a
envoyé à Partiste italien les marques les phs flatteuses
de sau sympathie et de sa protectiun. Le Roi des Fran-
çais desurant fire conutre qu'il partagem aussi Pad-
nîiration (Je tous, envoya à M. 'loschlii la décoration de
la Légin-d 'Honncur. L'artiste répondit aussitôt à peu r
près ces paroles: Qu'il ne croyait pas avoir démérté
de la France et s'être fit rayer des chevaliers de Por-
dre; qu Sa Majesté le roi Charies X l'avait décoré
en I185 pour a gravure de Pentre de Hlenri IV à Pa-
ris ; qu'il avait toujou:-s coiservé les insignes de cet
honneur : qu'd ne comprenait donc pas comment oni le
lui donnait une seconde fuis. Le roi fit répondre immé-.
diatemet que tout ceci it une troreur, car sa nou-

velle iunni' a nu grde dofficier de la Légion-
'HI nneur. Le second otheir nouvellememt créé et

t rès-seiment irit esi n. bilhet un d ces hommes
vi:riables savants d éudol I WOVter-ehse, non-
seulement du roi, maiis doe o>umz es iaisons royales,

M. Auguste lut re. aprs avoi rtrii la stluette
tle Mil. k bl, stute qui jouit uiie grandre res-
seiblhice une hbule e dle diperd, uneu nbulsse et une
simplicite dans li prse rapiwlit h Py iantique,
vient de partir pour R O, iu il a obieniu Phoneur de
faire la statuette et le bas: de Phom le plus remar-

qublvd Pépoque, .JE. Pistre Pie IX.-
1, propos tice savants et lniists.COii une >etite anec-

doe qm iotiS a eti- t onte par lia'iîîîble et bon K
Dupaty, au sujet de la nouuvàle camiiture qui offre

pâture à Penvie, hitn d'obtnir l nortel fauteuil va-
at. Un de as nis lui l 4vir, il v n quelques jou rs

sans le renconttr hi. lui : :ii donnant sU carte à la
auveriantu(de 'ararlituicteu, il jugen : rÙ<>pos de di.

re . " Vous préviendrez votre minite que je reviemdrai
demain ; mati qutil souttranquille, je nt veux pas lui
par -r .le.
la bonne fmmie (lui i tcht:iir < le la : unmisäs,

nuut rietn dlt plus pressé, lqu son mtiIt re retira,

que de lui dire : •' il est v inu un nmieur lont voici
It carte :il m'a bien rmum dot J lde vts5 <bi tque ce
n'était pas poU la tcmo(t .

-Comment, hî i cn e îrepra M. Dupatv.
-- amemon.sieur. a it'ilque.cliose coinn e ça...

la comédie... lmcbidelii...je ne s:uis pas qui fi

On juge si le boit 1. Duputiy ri du nui antp ui de
su servante.

On raonte qu'un utau aitn 3 aon, t rés-riche in
bons mots, mais fort peut Ilr ;irgei é. écrivit un ur à 31.
Vein : " Mon cher i.nj'ai bsoin Ic 500 ratcs ;pré-
te-les-Imioi. Tu es si heureux en ttoutes ch'es. qu'il
n'est pas impossible que je te le rende." M. êronqti
aime les gens d'espril a prté les )50 francs; mais
cette étoile s'est voilée à cette occasion.

Lola Montéès, la nouveile comtesse. a vouilu se met-
tre au rang des grandes dlmes de Burière: elle leur a
envoyé sa carte a toutes, ornée de ses armoiries non-
velle'et de son nouveau titre. Totites, comme si elles
s.elaient donné le moi. rendvoyrent la carte, en dis-mt
que la comtesse de Landsfulid était mort e,hi fa mille
éteinte, et qu'une intriganie seule trouvait prendre ti

titre et un nom auxqiels elles n'avait aucun droit. Le
roi est furieux : mais que fiNre ? Va-t-il rehirer li guer-
r' aux Da"es ? V i ' c"e hi.oire, not re épo-
que, a l'air d'un conte aintastique.

OUVERTURE DE LA COUR DES SE"SIONS DE LA
PAtIX.

I-ier matin (21 octobre, a e lieu ouverturre de la ses-
sion iioestnelle de la paix su la preideice de I 'on. C.
Nnîdelet.Nons tnnons plus bas l'Adresse aux Grailm Jurés
e appelt 'attention uiblique sur cenae partie du document
qu a rapport à intenpérance la sre et lt icause da la de-
mioral:satiori, iti vice et des crimes dle inore suc-et . Nous
-avons gré à I'hn. juge président de la oir d'avoir fait sni
devoir sans crainte en eet cicon:tance ; de n'avoir pas hé-
sié à soumettre à P'oiIiion publique nite propo;'stion qui petit

mte r ntrange en Caniad, m:s qui n'est pas nouvelle dans
Puttires pays, et qui lut elle entièrement nuve, est udigne de
:nate notre considération. En ellet, aux grands init, les
grands rem des. Lintempérance est la lèpre, la pieste, la
plaie hideuse de notre société ? Ses victimes se comptent
par vet ainles, par milliers ; c'est-elle qui fait la rune ci la dé-
roltitn de nos familles, la ri (lre de petple qui travaille, le.>
vices et les crimes de toutes sortes, qui désholinret notre so-
cié t. C'est lPintempérance. q(ui remplit nos rues tde ienidiant
en tillotns.tos nrisons de oleurs dI'escries ei d'assasinsnos
tribùntautx de scandales et d'atreux récits d'attentat aux lois,
aux persoes, aux lropriétés à Phonnuir, à la morale pu-
blique.Si 'intemprance peut produire tant de maux, si c'est
le Pus grand enneii, le plus grand obstacle qu'il faut coi-
butre pour le salut du tpeuple, sa ,rospéritê, son hien être et
surtout sa inolité, faut-il hésiter à employer des moyens
extrêmes et violents pour arr-ter les ravages du fléau? No
nous le proclamcouts htautiement : «LUABO LITION D i
TOTr ES b ES .L[CENCES D'AUl ERGES" est au jour
d'huile seul remiède cíefce pour dimnuer l'inunror:ilité, les
vices, les cimes, lat mtisn îles pop ulations. Il fuut agiter
cette q ue.,tin, l'agiter, jusqu'à ce qu'il nt'y ait plus urne seule
licence d'autberge accordée dans toute P'étendue du Bas-Ca-
na da.

Nous nous occupons fort peu de certainte imîpopularite


